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— Jamais de la vie !
Elle venait de lui opposer un non catégorique, de repousser la bague qu’il lui tendait. Déjà, elle attrapait la poignée et ouvrait la portière. Un escarpin de créateur se posa sur le trottoir. Puis elle se retourna vers lui.
— Tu n’es qu’un beau parleur, Sebastian Mercier. Tu veux m’épouser non pas par amour, mais seulement par intérêt, pour prendre le contrôle de l’entreprise de ta famille. Eh bien, je ne suis pas à vendre !
Sur ces mots, elle s’arracha à la limousine, ouragan de soie et de sequins argentés, un nuage de plumes de marabout blanc flottant derrière elle.
Sebastian s’adossa au siège et ferma les yeux. Deux demandes en mariage refusées en six mois. Lui qui croyait que cela se réglerait en un claquement de doigts !
Manifestement, être riche, posséder un pied-à-terre parisien luxueux et fréquenter les milieux mondains ne suffisait pas à décrocher un oui. Les femmes avaient besoin d’un engagement affectif, il le savait. Une bague qui brille ne suffisait pas.
Il fallait bien tenter le coup. Amie et lui sortaient ensemble depuis trois semaines. Ils s’étaient vus tous les jours et avaient pris beaucoup de plaisir au lit. Avec ses dizaines de millions d’abonnés, cette influenceuse mode avait tout du profil idéal pour endosser le rôle d’épouse. Sa famille l’approuvait : vieille fortune, connexions dans le milieu, carnet d’adresses.
Sauf que la presse avait éventé la rivalité qui opposait Sebastian à son frère Philippe. Plus moyen de faire semblant.
Ce refus le bouleversait moins qu’il ne l’aurait cru. Il n’était pas amoureux. Et, à bien y réfléchir, Amie non plus. Entre eux, c’était une affaire de sexe. L’amour n’avait pas sa place dans une transaction aussi froide. « Veux-tu m’épouser et me donner un enfant pour que je puisse ensuite prendre le contrôle de l’entreprise familiale ? »
Et puis, c’était quoi l’amour, au juste ? Il réessaierait à la première occasion. Il le devait. Philippe ne gagnerait pas. Il allait se ressaisir et relancer sa chasse à l’épouse… après un verre bien serré. Un homme avait bien le droit de noyer son chagrin, non ?
Il glissa l’écrin dans la poche intérieure de sa veste et se penchait pour refermer la portière quand une voix de femme, avec un léger accent anglais, lui cria d’attendre.
Une blonde éblouissante arriva en trombe vers la limousine. Vêtue d’une robe rose pâle, vaporeuse, qui accrochait la lumière à chacun de ses pas, la jeune femme accourait les bras ouverts, suppliante, comme si sa vie en dépendait.
Sebastian eut à peine le temps de se reculer que l’inconnue se jeta dans l’habitacle. Elle lui balança sur les genoux un sac – et un amas de tissu indistinct –, expira, haletante, attrapa la portière et la claqua.
— Démarrez ! lança-t-elle au chauffeur en frappant le dossier de son petit poing. S’il vous plaît ! Il me poursuit !
Elle repoussa une mèche ondulée de son visage ; son regard affolé accrocha le sien.
— Je suis désolée, mais vous pourriez… me déposer à quelques rues d’ici ? Un homme me poursuit !
De superbes yeux bleu pâle, cernés de cils incroyablement longs, le fixaient, paniqués.
— Qui dois-je affronter pour défendre votre honneur, mademoiselle ?
— Un photographe. Il me court après parce que je lui ai mis un coup de pied dans les…
Toujours essoufflée, elle se tapota la poitrine. Les instincts protecteurs de Sebastian passèrent en alerte maximale. Il jeta un coup d’œil par le pare-brise arrière : aucune trace du poursuivant. Il fit signe au chauffeur de s’éloigner. Après tout, pourquoi ne pas entrer dans le jeu ? Il y avait, dans cette audace féminine surgie au milieu de sa soirée, quelque chose de stimulant.
— Merci. Je descends dans un instant. J’ai juste besoin de le semer, poursuivit-elle, un peu plus calme.
— Si vous êtes en danger…
— Vous vous battriez pour mon honneur ?
— Bien sûr, mademoiselle. Ma limousine est à vous.
Sa moue se transforma en un sourire adorable.
— Ce n’est pas un taxi ? Oh… je suis vraiment désolée.
— Ne vous excusez pas. Je n’ai encore jamais eu l’occasion de voler au secours d’une demoiselle en détresse. Ça fera très bien sur mon CV, non ?
— Oh oui, très bien ! répondit-elle en riant.
— Si je peux me permettre… pourquoi ce coup de pied et cette fuite à toute vitesse ?
Elle lissa sa jupe pailletée.
— Eh bien… une amie m’a offert une séance photo « princesse », pour me remonter le moral. Peine de cœur. Au bout de six mois de relation, j’étais certaine que Lloyd allait me demander en mariage. Alors, ce soir-là, dans ce restaurant super chic, j’ai abordé la question des enfants… et il a éclaté de rire. Il déteste les enfants ! Vous vous rendez compte ?
Sebastian ne savait pas si elle attendait une réponse, mais elle repartit déjà dans son monologue.
— Ce n’est pas tout ! enchaîna-t-elle d’un ton théâtral. Lloyd a fini par m’avouer qu’il avait couché avec ma colocataire… qui, soit dit en passant, était aussi ma patronne. Et pour couronner le tout elle a eu le culot de m’ordonner de quitter l’appartement pendant qu’ils partaient en vacances.
Elle s’interrompit, grimaça.
— Pardon. Je raconte trop ma vie, non ? Je suis à cran. Bref ! Je me réjouissais tellement de cette séance photo. Cette robe est digne d’un conte de fées. Et regardez ma coiffure, mon maquillage… Une vraie princesse, non ?
Il hocha la tête, incapable de retenir un sourire. Une princesse à taches de rousseur… avec quelque chose de trop spontané, trop vrai, pour ce décor de luxe et de paillettes. Mais qu’en savait-il, au fond ? Si elle avait réellement été en danger, il devait simplement être soulagé qu’elle ait trouvé refuge.
Azalea parlait trop, comme chaque fois qu’elle était nerveuse, ou terrifiée. Heureusement, la panique redescendait d’un cran, maintenant qu’elle était à l’abri.
Et l’homme assis à côté d’elle avait l’air… tout à fait gentleman. Et terriblement séduisant. Ses cheveux noirs, coupés court, donnaient envie d’y passer les doigts. Sa mâchoire nette, l’ombre d’une barbe, ce costume noir impeccablement ajusté… tout chez lui respirait l’élégance.
Il avait le profil d’un vrai businessman – avec ce petit quelque chose d’un grand voleur de bijoux. Azalea adorait les films de casse, surtout quand le « méchant » était un charmeur.
— Je… je n’imagine pas une vie sans enfants ni famille, vous savez. J’adore les enfants ! ajouta-t-elle.
Arrête de parler.
— Les enfants, c’est adorable, fit-il d’un ton amusé. J’espère que ce photographe n’a rien tenté… d’inapproprié ?
— Disons que… il s’est permis des remarques, et des gestes franchement déplacés. Alors j’ai paniqué.
Tout avait dégénéré au moment où ce photographe lubrique avait glissé les mains sous sa jupe en prétendant « ajuster sa tenue »…
— Mon père nous a appris à nous défendre, à ma sœur Dahlia et moi. J’ai frappé au bon endroit. Après, j’ai récupéré mes affaires et…
Elle en tremblait encore et n’avait qu’une envie : se cacher pour pleurer.
Non. Elle ne se laisserait pas abattre. Il lui suffisait de trouver un hôtel pour la nuit, d’écrire à Maddie de ne plus jamais recommander ce photographe, puis de rentrer chez elle, en Angleterre, le lendemain matin.
— Dites-moi où trouver cet homme et j’en ferai mon affaire, proposa Sebastian.
— C’est gentil mais, là, je veux juste oublier cette journée. Pardonnez-moi d’avoir fait irruption dans votre voiture.
— Inutile de vous excuser. L’important, c’est que vous alliez bien. Je peux vous déposer quelque part ?
— Je comptais prendre une chambre d’hôtel pour la nuit. J’ai passé l’après-midi avec Maddie. Ça m’a fait du bien de la revoir. On a grandi ensemble. Elle est partie à Paris dès la fin du lycée. Bref… elle m’a donné un coupon pour un hôtel, dans le 10e arrondissement, je crois. C’est dans mon sac.
Elle fouilla dans ses affaires, agacée.
— Belle façon de saboter une journée qui devait être parfaite… J’ai juste… j’ai les nerfs. Là, tout de suite, j’ai besoin d’un verre.
— J’étais justement en train de me dire la même chose avant que vous ne m’honoriez de votre présence. Et j’ai une proposition à vous faire.
— Ah oui ? Une proposition qui implique de l’alcool ?
— C’est envisageable. Il pourrait aussi y avoir de délicieux amuse-bouche.
La façon dont il le dit, avec une pointe de malice, la fit sourire. Instinctivement, elle se sentait en sécurité. Comme si elle pouvait lui faire confiance.
— Je vous écoute.
— J’allais à une soirée. Jusqu’à ce que mon accompagnatrice…
— Celle que j’ai vue sortir de cette voiture ? C’était votre… cavalière ?
— Oui. Enfin, plus maintenant. Disons que ça s’est…
— Mal terminé ?
— Si on veut. Une rupture, en somme.
Il grimaça. Rupture, donc chagrin d’amour. Pauvre homme. Il avait autant besoin d’être réconforté qu’elle.
— Je parie que vous avez envie d’oublier, vous aussi ? demanda-t-il.
— Oh oui !
— Peut-être qu’un peu de champagne et quelques pas de danse pourraient nous faire du bien ? À tous les deux.
— J’adore le champagne. Et danser. Et vous avez parlé d’amuse-bouche ?
— Absolument. Cela dit, je ne vais pas vous forcer la main. Après tout, je suis un parfait inconnu.
— C’est vrai.
Il lui tendit la main.
— Sebastian Mercier.
La chaleur de sa poigne lui arracha un frisson délicieux. Son preux chevalier sentait bon, un mélange de vanille et de bois de cèdre. Azalea s’était toujours crue plutôt douée pour lire les animaux : nerveux, méfiants, dociles, sauvages… Pour les humains, c’était plus aléatoire. Pourtant, avec lui, aucun signal d’alarme. Juste cette impression étrange d’être du même camp. Deux cœurs cabossés.
— Azalea Grace.
— Comme la fleur ? Ça vous va à merveille.
— Merci. Mes amis m’appellent Lea.
— Lea… souhaiteriez-vous passer quelques heures en ma compagnie pour tenter d’oublier nos malheurs ? D’ailleurs, vous êtes déjà en tenue de soirée.
Elle lissa de la paume sa robe constellée de paillettes.
— Elle n’est pas à moi. Je dois la rendre. Oh ! quelle honte ! Je n’oserai jamais remettre les pieds dans ce studio.
— Je la rapporterai après la soirée. Vous avez des vêtements avec vous ?
Elle soupira et fouilla dans l’amas froissé posé sur ses genoux.
— Visiblement, dans ma fuite précipitée, je n’ai réussi à attraper que mon jean.
— Pas d’inquiétude. Je veillerai à ce que vous soyez convenablement vêtue avant de rendre la robe. Mais pour l’instant place à la fête. Alors, vous venez, ou pas ?
Elle laissa son regard s’attarder sur lui. Si elle n’était pas assez naïve pour se laisser conquérir par un beau visage et des manières charmantes, cet homme-là avait aussi le cœur brisé. Quelle femme avait pu être assez cruelle pour abandonner un preux chevalier pareil ?
Quelques heures dans une réception chic ? Son cœur bondit avant que son cerveau n’ait le temps de l’arrêter.
— Je viens, déclara-t-elle d’une voix pétillante. Allons nous amuser !
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Azalea ignorait dans quel monde fantasmagorique elle avait atterri depuis qu’elle s’était engouffrée à l’arrière de cette limousine, mais elle se laissait porter. Chaque fois que ce Français irrésistible levait les yeux vers elle, cette braise dans son regard lui arrachait de délicieux frissons.
Au départ, la journée s’annonçait bien. Alors qu’Azalea ruminait sa rupture avec Lloyd depuis des semaines, Maddie avait fini par la sortir de sa torpeur et la remettre en mouvement. Elles avaient déjeuné, puis flâné au jardin du Luxembourg en parlant de tout et de rien. Et, forcément, Azalea avait fini par revenir sur ce fameux dîner au restaurant chic, celui où elle s’était persuadée que Lloyd Cooper allait la demander en mariage.
Ce soir-là, avant même que la conversation ne prenne ce tournant, elle avait abordé le sujet des enfants, l’air de rien, parce qu’elle voulait le sonder là-dessus, avant de s’engager dans une vie à deux. La réponse de Lloyd l’avait sidérée. Il avait admis détester les enfants. Les trouver encombrants, « pas compatibles » avec son style de vie.
Son cœur s’était fendu sur place. Et ce n’était que le début.
Il avait repoussé son assiette, incapable d’attendre davantage. Il devait lui avouer quelque chose : il avait couché avec la fleuriste pour laquelle Azalea travaillait, celle qui, en plus, vivait sous le même toit qu’elle. Cerise sur le gâteau, Lloyd avait eu l’audace de la traiter d’« inadaptée », il la trouvait trop simple, trop… campagnarde, pas taillée pour ses amis londoniens. Puis il lui avait annoncé que, dès le lendemain, il partait en Grèce avec sa nouvelle conquête et qu’Azalea devrait avoir quitté l’appartement à leur retour de vacances.
Alors, elle avait fait ses cartons. Et elle était rentrée à Ambleside, à la ferme familiale, chez son père, le temps de reprendre pied, trouver un nouveau travail, et recoller les morceaux de son cœur.
Pourquoi faisait-elle toujours les mauvais choix ? Quand ce n’était pas une coupe de cheveux ratée, c’était un rouge à lèvres acheté sur un coup de tête, qui n’allait pas du tout avec son teint. Et avait-elle déjà fréquenté un homme qui n’ait pas cherché, d’une façon ou d’une autre, à la remodeler ?
Même Ralph Madding, l’éleveur de poulets à côté de chez elle, avec qui elle était sortie à dix-neuf ans, s’était plaint de son indépendance.
Pourquoi les hommes ne pouvaient-ils pas simplement coexister avec les femmes, leur laisser de l’espace tout en les accueillant pleinement dans leur vie ? Était-ce trop demander ?
Une nuit à Paris avec un Français sexy rencontré il y a cinq minutes… Pour une fille prétendument pas assez « sophistiquée », on pouvait difficilement faire plus insolite. Et elle comptait bien finir cette journée en beauté.
Avec ce tulle rose pâle brodé de petites étoiles argentées, la robe qu’elle portait semblait tout droit sortie d’un conte de fées. Ses longs cheveux blond vénitien, ondulés, avaient été relevés par des barrettes scintillantes. Son maquillage restait discret et laissait deviner ses taches de rousseur. La maquilleuse avait trouvé la teinte parfaite pour ses lèvres. Un rose flashy. Qui l’eût cru !
Elle avait beau avoir grandi à la ferme et revendiquer volontiers son côté garçon manqué, elle adorait se glisser dans une tenue ultra-féminine, pour le plaisir de jouer les princesses.
Elle jeta un coup d’œil en douce à l’homme assis à côté d’elle sur la banquette. Un homme qui avait proposé de défendre son honneur sans même la connaître.
La voiture s’arrêta devant un immeuble où un tapis rouge avait été déroulé, du trottoir jusqu’aux portes, en haut de quelques marches. Des néons clignotaient, et la musique s’échappait déjà sur le pavé.
Étrange. Elle aurait imaginé une soirée mondaine dans un environnement plus feutré, plus policé.
— C’est quoi, cette fameuse fête ? demanda-t-elle, soudain un peu nerveuse, la main crispée sur la poignée.
Paris n’était pas son terrain. Et fréquenter l’élite n’avait rien de naturel pour elle.
— Une soirée de lancement pour le dernier parfum de Jean-Claude. On devrait bien s’amuser !
— Ça a l’air… très chic. Il y aura des célébrités ?
— Sans doute.
Quand il se pencha un peu vers elle, Azalea respira à nouveau ce mélange de vanille et de cèdre. Cet homme était dangereusement… attirant.
— Alors, on se lance ? murmura-t-il.
Mon Dieu. Ces yeux. Et cette voix grave, chaude, parfaitement posée. Bien sûr qu’elle allait se lancer et se prêter au jeu.
Et puis, il y avait du champagne. Des petits fours. Elle avait l’estomac dans les talons. Quant à la danse… si on l’invitait, elle n’allait certainement pas dire non.
— Sebastian, c’est bien ça ?
Il acquiesça.
— À votre entière disposition, mademoiselle. Promis, on va passer une bonne soirée !
Une promesse lancée par un Français armé d’un sourire capable de la faire vaciller, c’était franchement grisant. Elle glissa sa main dans la sienne. Il l’entraîna sur le tapis rouge. À l’entrée, un vigile en lunettes noires salua Sebastian d’un signe de tête.
La salle de bal était immense. Ils se trouvaient au cœur d’un vieil édifice orné de carreaux, de colonnes, d’arcs-boutants – un décor d’un autre siècle. Azalea s’imagina des rois et des reines valsant autrefois sur le sol de marbre. Au-dessus d’eux, la voûte bombée était ornée de vitraux Art déco. Et, contraste total, des guirlandes, des ballons multicolores et des voiles éclatants pendaient partout. Dans la foule tirée à quatre épingles, les diamants scintillaient à chaque mouvement.
Et… il y avait ce parfum. Une senteur dense, comme une brume invisible. Forcément, c’était la fragrance vedette de la soirée. Un sillage sucré, luxueux, qui évoquait presque des bonbons.
Son regard accrocha alors un mot suspendu au-dessus de la piste, en néon rose : Câlin.
— Câlin ? lut-elle à voix haute.
— C’est le nom du parfum.
Elle s’imagina, l’espace d’une seconde, enlacer ses larges épaules, se coller à lui, enfouir son visage contre son cou – à un souffle de cette bouche irrésistible. Il méritait bien un câlin, après l’avoir sauvée. Et puis, lui aussi avait l’air d’avoir besoin de réconfort. Mais elle ne voulait pas le faire fuir. Alors, à la place, elle lui tendit son petit doigt, recourbé.
Son air perplexe la fit pouffer.
— Câlin de petits doigts, expliqua-t-elle. En l’honneur du parfum.
Il enroula son auriculaire autour du sien. Et ce regard brûlant, ce demi-sourire en coin… Est-ce qu’il jouait, ou est-ce que c’était simplement sa façon d’être ?
— Ce parfum risque de nous coller à la peau longtemps.
Elle hocha la tête, portée par la musique qui cognait.
— Oui… ils doivent en diffuser partout.
Il était temps d’oublier. Oublier Lloyd. Et ce photographe, qui ne tripoterait rien d’autre que ses propres bijoux pendant un bon moment. Elle était là pour faire la fête.
— Champagne ? demanda Sebastian en haussant la voix pour couvrir le bruit.
— Pas encore. J’ai besoin de danser !
Elle lui attrapa la main et l’entraîna au milieu de la salle. Ils se faufilèrent dans un espace libre, juste assez grand pour bouger. Au bout de quelques morceaux, l’énergie d’Azalea monta d’un cran. Elle avait toujours été ainsi : dès qu’elle mettait son corps en mouvement, tout allait mieux. Et l’homme qu’elle avait littéralement traîné sur la piste semblait en redemander aussi. Il déboutonna sa veste et, à sa surprise, s’accorda à son tempo avec un sens du rythme inattendu. Depuis quand un homme se laissait-il embarquer par son énergie un peu folle sur le dance-floor ? Certainement pas Lloyd, qui avait toujours été très coincé. Et pourtant, malgré le costume impeccable de Sebastian, il dansait comme s’il se moquait complètement du regard des autres.
Il lui saisit la main et la fit tourner plusieurs fois. Très vite, ils inventèrent leur propre langage : un coup de hanche, un glissement, une pirouette. Azalea éclata de rire, renversa la tête, leva les bras – et se laissa traverser par la musique.
Quand le rythme ralentit, elle tourna sur elle-même et posa les paumes sur le torse de Sebastian. L’intensité des lumières diminua pendant que le DJ annonçait une parenthèse romantique. Ils se mirent à onduler, lentement, sous la constellation de décorations scintillantes.
On pouvait facilement se laisser happer par un moment comme celui-là… et elle sentait qu’elle glissait, déjà. Quelque chose, chez ce Français envoûtant, venait toucher son cœur cabossé. Comme une étincelle. Une envie, presque insolente, de retenter sa chance.
Une aventure avec un inconnu ? Son côté raisonnable trouvait cela insensé… et pourtant cette idée la grisait. Une nuit, juste une nuit.
— Vous vous amusez ? demanda-t-il.
— Comme jamais !
Elle leva l’auriculaire ; il enroula le sien autour.
— Moi aussi.
— Vous ne regrettez pas d’avoir changé de cavalière ?
— Pas le moins du monde. J’ai déjà oublié son prénom. Vous… vous êtes une vraie tornade. Je pourrais tomber amoureux de vous, Azalea Grace.
Elle rit. Il la fit tourner. Lorsqu’elle revint contre lui, elle secoua la tête.
— Tombez amoureux si ça vous chante. Je ne vous épouserai jamais.
— Aucun risque… ma famille ne… enfin. Pourquoi donc ?
Sa famille ne l’approuverait pas. C’était ce qu’il avait failli dire, avant de se reprendre. Peu importe. Azalea n’était pas dupe, ils ne jouaient pas dans la même cour. Et puis, ce n’était qu’une nuit. Rien n’allait venir la gâcher.
— Le mariage, ce n’est pas pour moi, dit-elle.
Parce que, même si elle en rêvait, elle s’était déjà brûlé les ailes à force d’y croire. Et elle, mariée à un homme comme lui ? Chic, riche, intouchable… Non. Pas question de se refaire des films.
Elle releva le menton, malicieuse.
— Vous m’offrez une coupe de champagne ?
Quelques heures plus tard, Sebastian en était à sa troisième coupe – Azalea aussi. « Lea », comme l’appelaient ses amis. Lui l’avait vite rebaptisée « Zee ». Il sentait l’alcool monter, sans être ivre pour autant. Au contraire, tout lui paraissait plus net. Le moindre effleurement de sa peau contre la sienne. Son sourire. Et ce rire franc, éclatant, qui semblait emplir la salle, rebondir sous les étoiles de cristal suspendues au plafond.
Cette nuit dépassait tout ce qu’il aurait imaginé. Et dire que, quelques heures plus tôt, il était persuadé qu’à cette heure-ci il serait fiancé.
— Vous connaissez tout le monde ? demanda-t-elle, alors qu’ils observaient la piste.
Entre deux danses, ils avaient fini par se tenir la main, un élan qui leur avait paru d’un naturel déconcertant.
— La plupart, oui. C’est un petit cercle. Mon frère devait venir ce soir, mais je ne l’ai pas encore vu.
Si Philippe s’était montré, il aurait exhibé sa dernière conquête et demandé pourquoi Sebastian se trouvait là avec une Anglaise. Non que sa famille ait quoi que ce soit contre les Anglais. C’était simplement que Sebastian avait tendance à fréquenter des femmes de son milieu.
Sa mère, Angélique, le lui rappelait souvent. Ses mots résonnaient encore en lui : « Une Parisienne te conviendrait mieux. Belle, docile, et sans trop d’idées à elle. Et, bien sûr, inutile de parler d’amour : personne ne se marie pour ça, de nos jours. »
D’ordinaire, il n’avait pas une minute à perdre avec une femme que ses parents rejetteraient d’emblée. Mais, ce soir, il essayait simplement d’oublier le fiasco de sa demande en mariage – pas de gagner une manche contre Philippe. Et Zee, elle aussi, sortait d’un naufrage : un petit ami qui ne voulait pas d’enfants, une demande qu’elle avait cru voir venir…
Sur le papier, elle était la candidate idéale. Et il avait même une bague dans sa poche. Mais non. Il n’était pas assez cynique pour passer d’une femme à l’autre en quelques heures. Et il ne profiterait pas de Zee après lui avoir promis une nuit légère.
Le groupe enchaînait des tubes de toutes les époques. Quand les premières notes d’un hit des années 1980 éclatèrent, Zee bondit, ravie, et planta dans le sien un regard brillant.
— Venez, on retourne sur la piste !
Sebastian n’avait encore jamais rencontré de femme qui aimait danser autant que lui et, surtout, qui avait l’endurance pour suivre. Une femme qui ne passait pas son temps à remettre en place sa coiffure et sa robe hors de prix.
Il posa les mains sur les hanches de sa cavalière et tous deux se laissèrent guider
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